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surtout très irrité contre la corh^Mque, employa 
cripiion, et qu’on se plaignait beau* 
coup du poids des impositions ; en­
fin, qu’on désirait un changement 
à peu près comme un malade dé­
sire changer de position dans son 
lit avec l’espoir de trouver du sou­
lagement : M Le colosse a des pieds 
d’argile, disait l’abbé Juda, atta­
quez le vigoureusement, avec réso­
lution, et vous le verrez s’écrouler 
plus facilement que vous ne cro­
yez. ”

Ces conversations convainquirent 
le duc de Wellington de la nécessité 
d’attaquer simultanément la France 
par toutes ses frontières si l’on vou­
lait obtenir du chef du gouverne­
ment une paiz honorable et sûre,et 
il fit part de ce plan à son gouver­
nement.

'ENTREPOT DE MEUBLESmille» de largeur composé de deux 
jetées 4 l’extrémité de l’une des­
quelles sera construit un phare visi­
ble à dix-sepl milles de distance. Le 
port proprement dit, qui sera creu­
sé près de St Paul, consistera en un 
bassin de quatorze cents mètres de 
long sur six cents mètres de large 
et dix mètres de profondeur. On 
calcule que le coût de celte entre­
prise, sera de t00,l)00,00u de frs. 
Aussitôt le canal fini, le gouverne­
ment italien en prendra possession 
ainsi que des ports, etc., en par lui 
s’obligeant de payer aux construc­
teurs un intérêt de cinq pour ceut 
avec un pour cent d’amortissement 
pendant quarante ans, après lequel 
temps le tout deviendra propriété 
de l’état. Cet ouvrage devra être 
terminé en deux ans.

En 1492, un Italien s’élançait sur 
les mers et donnait au monde civi-

LES MEMOIRES l’Oeuvre des Ecoles d’Oient, le 
Vœu National et autres œuvres 
charitables, et qui toutes réunies 
égalent au moins les 72,0u0,000 
déjà mentionnés.

Mais j’ai dit que la charité de 
l’Eglise était la vraie charité.

Oui, ce n’est point suilement ce 
don matériel des philantropes qui 
tombe d’une main froide dans une 
main humiliée. C’est le don de 
soi-méme ou d’une partie de roi- 
môme fait avec cœur et accompagné 
d’une parole qui relève et encoura 
ge à la vertu.

Moins encore est-ce un calcul amkuhlkmrnts dk salon, dr’sallk a manukh, i>k k'hamurk a cou 
intéressé où l’on pèse d’un côté le 
sacrifice et de l’autre la sommt de 
plaisirs ou d’avantage temporels 
qu’il procure.

Enfin la charité catholique se 
garde bien d’ôtre exclusive. 8i, sur 
le terrain de la foi. toute concession j 
est une lâcheté et une trahison, sur 
celui de la charité, tous les hom­
mes sont égaux. J. G. est mort 
pour tous.

La société est profondément di­
visée. Si eu bas il y a des cris de 
rage contre les riches, en haut il 
y a de l'égoïsme et de la froideur à 
l’égard des pauvres. l«i réconci­
liation, impossible à la justice, sera 
opérée par la vraie charité chré­
tienne.

Ne craignez rien, hommes de peu 
de foi, notre société sera sauvée : 
elle est bien malade mais son coeur 
bat encore.

bourgeoisement 
tous les motifs tirés des mœurs, de 
l’éducation et de la simplicité pour 
donner la préférence à la cour de 
Saxe, et vota pour cette alliance.— 
Murat et Fouché crurent les inté­
rêts révolutionnaires plus en sûreté 
par une alliance russe ; il parait 
que tiufl deux se trouvaient plus à 
leur aise avec les descendants des 
czars qu’avec ceux de Rodolphe de 
Habsbourg.

Mon tour vint ; j’étais là sur 
mon terrain ; je m’en tirai passa­
blement bien. Je pus soutenir 
par d’excellentes raisons qu’une 
alliance autrichienne serait préfé* 
râble pour la France, Mon motif 
secret était que la conservation de 
l’Autriche dépendait du parti que 
l’empereur allait prendre. Mais ce 
n’était pas là ce qu’il fallait dire. 
Après avoir brièvement exposé les 
avantages et les ir.convénients'd’un 
mariage russe et d’un mariage au­
trichien, je me prononçai pour ce 
dernier. Je m’adressai à l’empereur 
et comme Français, en lui deman­
dant qu’une princesse autrichien­
ne apparût au milieu de nous 
pour absoudre la France aux 
yeux de l'Europe et à ses propres 
yeux d’un crime qui n’était pas le 
sien et qui appartenait tout entier 
à une faction. Le mot de réconci­
liation eurjbéenne que j’employai 
plusieurs rois plaisait à plusieurs 
membres du conseil, qui en avaient 
assez de la guerre. Malgré quel­
ques objections que me fit l'empe­
reur, je vis bien que mon avis lui 
convenait M. Mollieu parla après 
moi, et soutint la même opinion 
avec l’esprit juste et fin qui le dis­
tinguait.

L'empereur, après avoir entendu 
tout le monde, remercia le conseil, 
dit que la séance était levée et se 
retira. Le soir même il envoya un 
courrier à Vienne, et au bout de 
peu de jours, l’ambassadeur de 
France manda que l’empereur 
François accordait la main de sa 
fille, l’archi-duchesse Marie-Louise 
à l’empereur Napoléou.

—DU—

Prinee de Talleyrand
MEUBLES I MEUBLES I|.Suite)

TALLEYRAND ET LA REINE 
LOUISE

L’empereur Alexandre, satisfait 
de ne rien perdre, de gagner même 
quelque chose (ce que les historiens 
s’ils sont bienveillants, n’aime ront 
pas à dire), et d’avoir mis ainsi les 

intérêts de son amour-propre à cou­
vert à l’égard de ses sujets, crut 
avoir rempli tous les devoirs de 
l’amitié envois le rôi de Prusse, en 
lui conservant nominalement la 
moitié de son royaume ; après quoi 
il partit, sans même prendre la pré­
caution de s’assurer si la moitié que 
le roi devait conserver lui serait 
promptement rendue, si elle le se­
rait pleinement, et s’il ne serait pas 
obligé de la racheter encore par de 
nouveaux sacrifices. Un pouvait 
le craindre après la question bru» 
taie que Napoléon fit un jour à la 
reine de Prusse : “ Comment avez- 
vous osé me faire la guerre, mada- 
dame, avec d’aussi faibles moyens 
que reux que vous aviez ?—Sire, je 
dois le dire à Votre^Majestéjla gloire 
de Frédéric II nous avait égarés 
sur notre propre puissance. ” Ce 
mot de gloire, si heureusement pla­
cé, et à Tilsitt dans la salon de 
l’empereur Napoléon, me parut su­
perbe. Je répétai assez souvent 
cette belle réponse de la Reine,pour 
que l’Empereur me dît un jour. “Je 
ne sais pas ce que vous trouvez de 
si beau à^ce mot de la reine de 
Prusse ; vous feriez tout aussi bien 
de parler d’autre chose. ”

J’étais indigné de tout ce que je 
voyais, de tout ce que j’entendais, 
mais j’étais obligé de cacher mon 
indignation. Aussi, serais-je toute 
ma vie reconnaissant de ce que la 
reine de Prusse, reine d’un autre 
temps, voulut bien s’en apercevoir. 
Si, dans les retours que je fais sut

Nouveaux et 'a Grand Marche
i
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Harris & a
LE SECOND MARIAGE DE 

NAPOLEON
...Les dét&'U sur le conseil où 

l’Empereur mit en délibération le 
choix de la nouvelle Impératrice 
ne, sont pas sans un certain intérêt 
historique ; je veux leur donner 
place ici. Depuis longtemps Na­
poléon faisait circuler à sa conr et 
dans le public que l’impératrice 
Joséphine ne pouvait plus avoir 
d’enfauis, et que Joseph Bonaparte 
son fi ère, qui n’avait ni gloire ni 
esprit, était incapable de lui suc­
céder. Cela se mandait au dehors 
et du dehors cela revenait en Fraiie

lisé un nouveau eoutiueiit, l’Amé­
rique ; en 1892, l’Amérique amè­
nera une mer captive aux pieds de 
la capitale de l’Italie patrie, de 
Christophe Culomb.

CETTR ANCIEN N K RT HONORARLR MAISON |>K MKUHLKS 1> OTTAWA, 
EST CONNUE PAR LR BON MARCH ri DK 8 RS PRIX ET PAR LA BON N R 
QUALITE Ca8 ARTICLES QU’KLLK.VKNI).
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Dix pour Cent de Reduction sur tout Achat Argent Comptant.Eglise à Sacre Sœur
Conferences duCareme 1891

SIXIÈME) ET DERNIÈRE CO N- 
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HARRIS HH CAMPBELL.
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks,ce. Fouché avait soin de faire 

répandre ces bruits par sa police ; 
le duc de Bass an o endoctrinait 
dans le même sens les hommes de 
lettres ; Berthier se chargeait des 
militaires ; on a vu qu’à l’entrevue 
d’Erfurt, Napoléon lui-môme avait 
voulu s’eu ouvrir à l’empereur 
Alexandre. Enfin tout était prêt, 
lorsqu’au mois de janvier 1810, 
l’Empereur convoqua un conseil 
extraordinaire, composé des plus 
grands dignitaires, des ministres du

l'éi.lisb et la charité.
Si St. Jean a pu résumer d’un 

mot tout le dogme catholique ; C'est j 
ainsi que Dieu a aimé le monde, il 
nous est permis avec le même 
apôtre de dire que toute la morale 
chrétienne est contenue dans ces 
deux préceptes qui n’en font qu’un : 
Tu aimeras le Seigneur ton Dieu,Aime 
ton prochain comme toi-même Née 
du Cœur Sacré de Jesus, l’Eglise a 
toujours été l'école de la charité 
et de la vraie chanté.

1*38 actes des apôtres nous appren­
nent que l’aumône se pratiquait 
dès l’origine du christianisme d’in- 
aividu à individu et d’église à égli­
se. Au dire de Tertullien, les “dé­
pôts de piété ” se multiplièrent avec 
le nombre des fidèles et plusieurs 
auteurs païens, comme Lucien et 
l’auteur de la leltre à Diognète, ne 
peuvent taire l’eionnemeut dont h s 
remplit la charité chrétienne. 11 en 
fut ainsi pendant deux siècles.

Plus tard, le riche et le pauvre 
reparurent dans la société chréti 
enne elle-même. Mais pour qui­
conque lit les sermons des Basile, 
des Jean Chrysostome, des Grégoire 
de Nazianze et autres Pères de 
l’Eglise, il reste évident que l’au­
mône fut piêchôe comme une obli­
gation stricte et dans des termes 
qui épouvanteraient notre égoïsme 
actuel. Sous cette inspiration, Cons­
tantin et Théodose se font honneur 
comme beaucoup d’autres, de deve­
nir les pourvoyeurs des pauvres et 
de les servir de leurs propres mains.

A cette première floraison de cha­
rité, succéda la fondation d’œuvres 
solides et durables, des Xenodochia 
ou Maisons des Pèlerins, des Noso- 
comia ou hôpitaux et des Orphano- 
trophia ou asiles d’orphelins. I.’O- 
rieut et l’Occident en furent b en tôt 
couverts et tout le Moyen-Age ne 
fit que développer ce mouvement, 
comme l'attestent l’histoire et les 
monuments historiques.

Caritas nunquam excidit, la charité 
ne meurt point. Aujourd’hui encore 
malgré la pauvreté, le Pape répand 
f ur Rome, l’Italie et le monde en­
tier ses largesses, fruit de l’aumône 
des fidèles. Aujourd’hui, il 
d s ordres religieux voués aux sou­
lagement de toutes les misères hu­
maines. Aujourd’hui les nations 
catholiques se distinguent entre 
toutes par leur générosité. (J’uon 
en juge par un exemple. Dn mois 
d’Octobr. 1889 au mois d'Octobre 
1890, 37,000,000 de francs ont été 
légués à l’Eglise par les catholiques 
de France. Ils ont en outre versé 
4,000,000 entre les mains d’évêques 
privés de leur traitement, 18,060,00t) 
pour la fondation d’hôpitaux catho 
liques, 13,500,000 pour les écohs 
catholiques. Dans ces chiffres ne 
•ont point comprises les sommes 
prélevées par les catholiques sur 
leurs économies pour le Denier de 
St. Pierre, la Propagat on de la Foi, 
la Terre-Sainte, la Sainte Enfance*

STATIS8IQUE RELIGIEUSE
Voici une intéressante statistique 

sur différents ordres religieux.
Depuis six cent cinquante ans, 

l’Ordre de Saint-François a donné 
247 saints et bienheureux, 1500 
martyrs, 10 papes et cardiuaux, 4, 
000 archevêques et évêques ; l’Or­
dre de Saint Dominique, 4 papes. 
Innocent V. Benoit XI, S. Pie V et 
Benoît XIII, plus 80 cardinaux et 
2,600 évêques.

L’Ordre de Saint Bênoit a donné 
43 papes, 200 cardinaux, 256 patri 
arches, 600 archevêques et plus de 
40,000 évêques ; en outre, 25 empe­
reurs rois ou reine* ont abandonné 
le trône pour se renfermer dans les 
cloitres de cet oidre célèbre.

Constructeurs et 
Entrepreneurs

Avis de Demenagement. Aux
de transporter tout mon stock de 
Vitres, Papiers Tentures, etc., 

su magasin si vaste et si propice qui porte 
le No. 70, rue Rideau. Ayez l’œil sur les 
avantages offerts dans la ligne des Papiers 
Tentures Tapisseries.

Je viens 
Peintures, Nous manufacturons les toitures sui­

vantes :
Toitures " Canada Plate" Toitures Métalll 

, l'oituiosen Fer (j al vanité, 
Voitures un Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "Su 
péricur Jewel"

J. B. DUFORD,
108 RUE RIDEAU

MESDAMES,grand maitre de l’instruction pu­
blique et de deux ou trois autres 
grands personnages dans l’ordre 

ma vie, plusieurs nécessairement civih Le nombre et la qualité des 
sont pénibles, je me rappelle du personnes qui faisaient partie de ce 
moins avec vue grande douceur 
1 s choses qu’alors elle eut la bonté 
de me dire, et celles qu’elle m’a 
presque confiées : “ M. le prince de 
Bônévent, me dit-elle la dernière

Le temps est ai rivé de faire le grand ménage 
et de déoorej les pans de vos appartements, 

aussi le temps avant qu’il y 
de laisser vos commandes de

Tapisseries, Blanchissage, Tein- 
tage et de Peintures
I)E TOUTES SORTES.

lis limés fournis.

ait foule
conseil, le silence gardé sur l’objet 
desa convocation, le silence encore 
pendaot quelques minutes dans la 
salle même de la réunie n, tout an­
nonçait l’importance de ce qui 
allait se passer.

L’Empereur, avec un certain em­
barras et une émotion qui me pa­
rut sincère, parla à peu près en ces 
termes : “ Je n’ai pas renoncé sans 
regret, assurément, à l’union qui 
répandait tant de douceur sur ma 
vie intérieure. Si, pour satisfaire

LE LUXE DBS BONAI’ARTES 
...Le luxe de ces cours fondées

Y KENDALL’S 
SPAVIN CURE

par Napoléon, c’est ici l’occasion de 
le remarquer, était absuide. 
luxe des Bonapaites n’était ni al'e- 
m and ni français ; c’était un mé­
lange, une espèce de luxe érudit: il 
était pris partout. 11 avait quelque 
chose de grave comme celui de 
l’Autriche, quelque chose d’euro­
péen et d’asiatique, tiré de Pétera- 
bourg. 11 étalait quelques man-

Le CHOSES ET AUTRES
Un jeun tourlourou était au 

Ihéâtre avec un ami.
L’hction languissait ; il s’endor­

mit et, une heure après, fut réveil­
lé par la voix d'un acteur qui di­
sait :

—11 y a cinq jours que nous som 
mes ici......

Noire fantassin se leva d'un air 
effaré et dit à son ami : 
gji—Ah 1 mon Dieu, moi quijn’avaie 
que la permission de minuit !

fois que j’eus l’honneur de la con 
duire à sa voiture, il n’y a que 
deux personnes qui regret'entj que 
je sois venue ici : c’est moi et vous. 
Vous n’ôtes pas fâché, n’est-ce pas, 
que j’emporte cette opinion ? ” Les 
Urines d’attendrissement et d’or­
gueil que j’avais daus les yeux fu­
rent ma réponse.

Les efforts que fit cette noble 
femme restèrent inutiles près de 
Napoléon ; il triomphait et alors il 
était inflexible. Les engagements 
qu’il aval liait rompre et ceux qu’il 
avait fait prendre l’avaient enivré. 
11 se plaisait aussi à croire que, de 
l’empereur de Russie, il avait fait 
une dupe ; mais le temps a prouvé 
que la véritable dupe, ce fut lui- 
même.
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Dear Him: ' have a I

iRabais Specialteaux pris à la Rome des Césars ; 
aux espérances que l'empire alla» I mais, en revanche, il montrait bien 
che aux nouveai x liens que je dois

KN-
peu de chose de l'ancienne cour de 
France où la parure dérobait si 
heureusement la magnificence sous 
le charme de tous les arts du goût. 
Ce que ce genre de luxe faisait res- 
sorlir~surtoul, c’était le manque ab 
solu de convenance ; et, en France, 
quand les convenances manquent 
trop, la moquerie est bien près. 

Celte famille des Bonapartes qui 
était so tie d’une île retirée, à peine 
française, où elle vivait dans une 
situation mesquine, y tnt pour 
chef un homme de [ awn, dont l’é­
lévation est due à ui.e gloire mili 
taire acquise A la tê>e o . faces ré­
publicaines, sorties t iies-mêûies
d’une démocratie en» ébullition, 
n’aurait-elle pas dû repousser l’an­
cien luxe, et adopter, même pour le 
côté frivole de la vie, une route 
toute nouvelle f N’aurait elle pas 
été plus imposante par une noble 
simplicité qui aurait inspiré de la 
confiance dans sa force et dans sa 
durée ? Au lieu de cela, les Bona- 
partes s’abusèrent asset pour croire 
qu’imiter puérilement les rois dont 
ils prenaient les trônes était une 
manière de leur succéder.

ARTICLES D’ARGENTERIE Chas. A. Sxtdeb.
contracter, je pouvais ne consulter 
que mon sentiment personnel, c’est 
au milieu des jeunes élèves de la 
Légion d’honneur, parmi les filles 
des braves de la France, que j’irais 
choisir une compagne, et je donne­
rais pour impératrice aux Français 
celle que ses qualités et ses vertus 
rendraient la plus digne du trône. 
Mais il faut céder aux mœurs de 
son siècle, aux usages des autres 
Etats, et surtout aux convenances 
dt nt la politique a fait des de/oirs 
Des souverains„ont désiré l’alliance 
de mes proches, et je crois qu’il 
n’en est maintenant aucun à qui je 
ne puisse offrir avec confiance mon 
alliance personnelle. Trois familles 
régnantes pourraient donner une 
impératrice à la France ; celles 
d’Autriche, de Russie et de Saxe. 
Je vous ai réunis pour examiner 
avec vous qu’elle est celle de ces 
trois alliances à laquelle, dans l’in­
térêt de l’empire, la préférence 
peut être due. ”

Ce discours fut suivi d’un long 
silence que 1 Empereur rompit par 
ces mots : 

u Monsieur

KENDALL S SPAVIN CURL
-KT EN—

Dm. B. J. Kkm>«i..
Dear Hlr* . f <fcuire m give voti tei-timonlelof ml 

go*»l opinion of your Kendall1» Hpavln (’lire 1 ha«è 
owl It for I Hiiiene**. M III Joint* en* 
h-pu vin*, anil 1 have fourni II a mire cure, 1 Bords 
ally recommend It loalllioniemen.

Yours truly. A.fî. Ou.mmt,
Manager Troy Laundry Sublet

N. Y., November» U*H

Guibollard, voyageant en Egypte 
reste pensif devant les Pyramides.

—Oh 1 s’écrie-1-il, quels vandales 
que ces touristes anglais 1 

—(Ju’avez-vous donc ?
—Eh bien 1 dit-il en montrant le 

sommet, où sont donc les quarante 
siècle qui y étaient il y a quatre 
vingt dix ans pour contempler, l’ar­
mée française f
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lost a case any kind.

> '-.truly, A Mini

NTT, Ohio. Deo. IS UU8.i& A. McMillan
LE VERITABLE AUTEUR DU 

PLAN DE WELLINGTON
...Wellington passa la Bidassoa 

vers le milieu de novembre, mal 
gré la vive résistance de l’armée 
française commandée par le maré­
chal Boult, et son quartier général 
s’établit le premier jour à Saint Pè, 
petit village de la frontière.

Le temps était affreux, la pluie 
tombait par torrents, ce qui força 
1 armée à faire halte, et le quartier 
général à rester à Saint Pé. Le ha­

sard fit qu’il se trouvait dans ce 
village un curé plein d’esprit et 
d’activité, tout dévoué aux Bour- 
bons et à la cause royale ; il avait 
émigré en Espagne au commence­
ment de la Révolution et il n’était 
rentré en Francfè qu’après le con­
cordat Son nom était l’abbé Juda, 
très populaire parmi les Basques et 
très estimé parmi les Espagnols, et 
comme h mauvais temps ne per­
mettait pas au duc de Wellington 
de sortir, l’ennui et l’oisiveté lui 
firent chercher la société du curé 
chez lequel il était logé.

La conversation, naturellement, 
tourna sur l'étal de la France et sur 
l’esprit qui y régnait. Le curé 
n’hésita pas à affirmer qu’on était 
fatigué de la guerre à laq telle on 
ne voyait aucun terme ; qu’on était

KFW TtïBBFS,98 Rue Rideau.

Bÿontiers en Gros it en Detail. <END«ul'S SPAVIN CURE.Rapineau rencontre son médecin 
dans la rue.

—Ah ! doctr
Price SI i-or bottle, o» *1* bottles fnr#V Ail D.ng 

<i*tH lievn II or cnn ge| I' for y mi. or It will Ih- «cul 
fo any «(hires* on rw lpt of i.rlca by the liroprlo 
v>rr. Dn. B. J K*m>a I. >'<>., linoMfurgh Kells, Vt.
•'»«,I> l$v *" 1>irUGOjHTf*s’écrie-t-il, je ne 

vois pas ; les jambes sont engour­
die*, la tête est lourde. Que me 
conseillez-vous f

2STOTTS
J10TEL SAINT LOUISETALONS—Dame, dit Je médecin qui con­

naît le coup de la consultation, gra. 
tuite, je vous conseille Je voir un 
médecin !

43-45 Rue YORK, O Tl A WA
LA PLUS GRANDE VARIÉTÉ DE J[Cet Hôtel sitin'- au centre de la cité, a été 

repeint et amenait/- tout en neuf.

Voitures Wants ISRAEL MOREAU,A la leçon de grammaire, tou­
jours à Marseille :

—Zeunes zens, il y a trois assents: 
Fassent aigu, Fassent grave et Fa - 
sent circontiesse.

—Et fassent marseillais, qu’en 
laites-vous ? questionne un élève.

y a (Du MontrealHou^f, rue Queen Ouest.)

PROPRIETAIRE.:DE TOUT OTTAWA.

viennent de* premières Manufacturée 
Canadiennes et Américaines

On trouvera nos prix bae.

Ceux qui veulent de oes 
FANT8 économise 

les acheter i

SfcHVEZ-VOUSHBPour
Les POND’Sl’archichancelier, 

quelle est votre opinion T ” 
Cambacérès, qui me parut avoir 

préparé ce qu’il allait dire, avait 
retrouvé dans ses souvenirs de 
membre du comité de Salut public 
que l’Autriche était et serait tou 
jours notre ennemie. Après avoir 
longuement développé cette idée 
qu’il appuya sur beaucoup de faits 
et de précédente, il finit par ex­
primer le vœu que l’Empereur 
épousât une grande-duchesse de 
R sùe.

Lebrun, mettant de côté la poli-

(A suivre)
Brûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements 
Maux d’Yeux ggâ 
Hémorrhoîdes S*88 

Hémorrhagies 
Inflammations

VOITURES D’EN- 
leront en venant 
maintenant. EXTRACTOn parlait d’un centen dre, qui 

vient de mourir à l’âge de 103 ans.
Et comme on s’extasiait sur cette 

longévité :
—Ça n’a pourtant rien d’extraor* 

dinaire, fit observer Guibollard ; 
c’est une simple question de temps. 
Moi aussi, dans 92 ans, j’aurai cet

UN GROS PROJET 
Uue compagnie de capitalistes 

Newyorkais a entrepris de faire 
communiquer l’antiqne Rome avec 
la Méditerranée, au moyen d’un 
canal qui, partant de Saint Paul en 
d hors des murs, se terminera à la 
mer, à trois milles et demi de l’em­
bouchure du Tibre. Ce canal 
vra une ligne parfaitement droite 
et aura 12£ milles de longueur, la 
partie avoisinant la mer formera 
un port extérieur de quatre cents

COLE’S

National M’fg. Co.
180 RU* 8PARK8.âge là.
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